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IS Harry, 10 ans, est le fils d’une famille d’intellectuels de 

Buenos Aires. Son père est avocat, sa mère est professeur 
à l’université et son petit frère est le complice de toutes 
ses bêtises. Il mène une vie tout à fait normale jusqu’à 
ce jour de 1976 où le coup d’Etat militaire fait basculer 
son quotidien. Comme des milliers d’autres citoyens, les 
parents d’Harry doivent fuir sous peine d’être arrêtés et 
torturés. Se refugiant dans une maison isolée à la cam-
pagne, ils prennent toutes les précautions pour passer 
inaperçus : ne parler à personne, ne pas téléphoner, chan-
ger d’identité. Mais le temps ne joue pas en leur faveur et 
l’étau se resserre autour de la famille...

CRITIQUE 

Il a 10 ans et ne comprend rien. Pourquoi sa mère vient le 
chercher en classe, un beau jour, et lui interdit de revoir 
son meilleur pote. Pourquoi ses parents l’emmènent, lui 
et son petit frère, dans une maison isolée. En cette année 
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1976, il y a des patrouilles plein 
les rues de Buenos Aires. Les mili-
taires contrôlent les véhicules et 
il sent le soulagement de sa mère 
lorsqu’un soldat permet à la voi-
ture d’avancer. 
Le seul avantage, c’est que les 
parents lui demandent de chan-
ger de nom. Chouette ! Il choi-
sit de s’appeler «Harry». Comme 
Houdini, son idole, le roi de l’éva-
sion, celui qu’il rêve de devenir, 
une fois grand. Ne parler à per-
sonne. Ne jamais répondre au 
téléphone. Un jour, Harry et son 
cadet, «le Microbe», voient débar-
quer un ado prénommé Lucas. Un 
faux nom de plus... 
La dictature, Marcelo Piñeyro la 
filme comme un orage lointain, 
mais menaçant. On la sent dans 
les regards brouillés de cha-
grin des parents (Ricardo Darín 
et Cecilia Roth, une des égéries 
d’Almodóvar, également formi-
dables). Dans la terreur qui les 
pousse à accourir dans la cham-
bre des enfants, la nuit, au moin-
dre bruit suspect. Dans la ten-
dresse éperdue dont ils entourent 
les gamins : comme si ces cares-
ses, ces embrassades répétées 
pouvaient les protéger. Comme 
si elles devaient être les der-
nières. Par moments, on songe 
à Cría cuervos... où Carlos Saura 
dénonçait l’Espagne franquiste à 
travers les yeux d’Ana Torrent. 
Le petit Matías Del Pozo hérite 
du même rôle : refléter l’absur-
dité de la menace qui rôde. Avec 
le visible désir d’éviter le pam-
phlet, Marcelo Piñeyro réussit une 
magnifique chronique intimiste, 
où douceur et douleur, insidieu-

sement mêlées, aboutissent au 
lyrisme. (…)

Pierre Murat
Télérama n°2864 - 4 décembre 04

Au premier abord le titre peut 
décontenancer. Seuls les géo-
graphes accomplis reconnaî-
tront dans ce mot bizarre le nom 
d’un petit pays situé au Nord de 
la Russie. (…) Pourtant, c’est ce 
titre qui donne peu à peu toute 
sa force au film, lorsque le secret 
est révélé, car toute l’originalité 
de Kamchatka est de parler de 
ce drame à travers le point de 
vue d’un enfant. Certes, il verse 
un peu dans les bons sentiments, 
mais Marcelo Piñeyro a su trouver 
le ton juste pour éviter la chute 
dans l’œuvre lacrymale un peu 
trop naïve. Car son film est tout 
simplement fort, poignant, beau. 
Ce n’est pas la violence, la dicta-
ture que l’on voit, mais bien tous 
les moments forts qu’il faut par-
tager avant qu’il ne soit trop tard, 
la peur mais surtout la joie de 
vivre encore et pleinement. Des 
ellipses, des silences, des non 
dits qui jalonnent le film, mais 
qui finalement lui donnent toute 
sa personnalité. Harry est notre 
guide dans ce monde hostile qu’il 
ne comprend pas vraiment, mais 
qu’il essaye de partager, d’accep-
ter. Kamchatka, avant d’être un 
film engagé est avant tout un tra-
vail de mémoire et une leçon d’es-
poir sans violence, sans haine, 
sans effusion de sang - seulement 

les souvenirs d’un enfant devenu 
adulte sans l’avoir vraiment dési-
ré. Bénéficiant de personnages 
attachants, de jeunes acteurs très 
talentueux, et d’une dimension 
réelle et très réaliste, le film de 
Marcelo Piñeyro marque profondé-
ment, secoue parfois et intéresse 
souvent. De quoi vouloir décou-
vrir sans attendre le secret de ce 
fameux Kamchatka... 

Aurélie Maulard
www.commeaucinema.com

(…) Kamchatka est un lieu, et un 
lieu existant sur l’atlas. Ce n’est 
pas Utopia, mais une destination 
réelle qu’un voyageur peut déci-
der de prendre, même par jeu, en 
lançant un coup hasardeux de dés 
sur la table d’un passe-temps en 
famille. Harry et son père aiment 
jouer au T.E.G. Devant une carte 
du monde, ils y placent leurs 
fiches au four et à mesure qu’ils 
prennent possession des terri-
toires. Voyageant sous la lumière 
d’une seule ampoule, ils pointent 
vers Kamchatka, site qui cepen-
dant ne se pliera pas aux deux 
joueurs. Kamchatka ne cède pas.
Soustrait à une prétention stric-
tement documentaire, le film de 
Marcelo Piñeyro est surtout l’ana-
lyse fine d’une problématique pro-
prement historique : le rapport 
entre générations face à un réel 
qui voudrait anéantir les différen-
ces d’age : la dictature militaire 
est telle pour tous, de l’enfant 
au vieillard ! La question n’est 2



donc pas comment «être enfant 
pendant la dictature», mais plutôt 
comment faire face à ce réel qui 
déchire tout âge. On peut le fuir 
ou l’occulter. Ou l’on peut prendre 
position. Et Kamtchatka peut être 
une position bien réelle.
L’intrigue est soutenue par des 
personnages bien esquissés, réa-
lisée par des acteurs remarqua-
bles, et dynamisée par l’enche-
vêtrement réussi entre les diffé-
rents regards que ces personna-
ges portent sur la Nature (matière 
cardinale du film, appréhendée 
entre l’imagination et la science) 
qui les entoure. Comme sur une 
mappemonde prête à faire surface 
pour placer les fiches du jeu de 
table, les personnages/regards/
positions se déplacent lentement 
vers Kamchatka, lieu qu’ils ne vont 
peut-être jamais rejoindre parce 
qu’ils l’ont déjà en soi. Direction 
de la ténacité, cette localité si 
lointaine de l’espace-temps d’une 
famille «porteña» sous la dicta-
ture, se transformera en destinée 
d’un seul personnage qui devra 
faire des règles (et désordres) 
d’un jeu son héritage.

  Alessandra Russo
Número 5 - 2005, Nuevo Mundo  
http://nuevomundo.revues.org

CE QU’EN DIT LA PRESSE

Score
La rédaction

(...) Le cinéaste réussit une fable-
beaucoup plus édifiante que les 
discours thésards ou les films 
militants.

Le Figaroscope
 La rédaction

Original et attachant.

CinéLive - n°85
Grégory Alexandre

Après Vies Brûlées, film noir pois-
seux et sensuel, Marcelo Pineiro 
s’attache à une chronique de 
l’enfance en temps de dictature. 
Délicat, subtil et, l’air de rien, 
bouleversant.. (...) C’est assez fort 
et troublant pour émouvoir dura-
blement.

  Zurban  - n°223
Charlotte Lipinska

Les acteurs, enfants compris, 
sont bouleversants de densité et 
d’émotion retenue. 

Première  - n°334
Les horreurs de la guerre vues à 
travers les yeux d’un gamin, ce 
n’est pas nouveau. Mais le trai-
tement nostalgique de Marcelo 
Piñeyro, la justesse des acteurs 
et le glissement progressif dans 
le monde de l’enfance font de 
Kamchatka une œuvre intense et 
profondément émouvante. 

TéléCinéObs
 Xavier Leherpeur

C’est touchant, certainement exu-
toire, mais trop appliqué dans le 

scénario et dans la réalisation 
pour être pleinement réussi.

Aden
 Philippe Piazzo

Pas de discours politique ici, pas 
de dénonciation de la torture, 
pas d’images de violence ; juste 
l’étreinte de la peur, quand tout 
s’effondre, quand il faut fuir, se 
cacher, alors qu’autour la vie con-
tinue. De façon classique, assez 
mélo, mais en s’accrochant de 
manière sobre aux petites choses 
du quotidien (...) le film arrive à 
faire sentir l’essentiel.

Positif
 Grégory Valens

Que Kamchatka, sympathique et 
inoffensif, sorte sur les écrans 
français, quand un film engagé 
et brillant comme Hijos de Marco 
Bechis est encore inédit est tout 
simplement inconcevable. Cela 
dit, le film de Piñeyro est atta-
chant, et servi par des acteurs (...) 
impeccables.

MCinéma.com
Philippe Scrine

Marcelo Piñeyro filme ses person-
nages et raconte leur histoire de 
façon standardisée. Rien d’inno-
vant. Mais l’intérêt de cette fic-
tion est ailleurs. Il repose prin-
cipalement sur la qualité du scé-
nario et de l’interprétation. (...) 
Si Cecilia Roth et Ricardo Darin 
jouent juste, leur performance 
n’éclipse pas pour autant celle 
du petit Matías Del Pozo, gosse à 
la fois émouvant et attachant, la 
véritable vedette du film.
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qui produit cette fi che, est ouvert au public

du lundi au jeudi de 9h à 12h et de 14h30 à 17h30
et le vendredi de 9h à 11h45

et accessible en ligne sur www.abc-lefrance.com

Contact : Gilbert Castellino, Tél : 04 77 32 61 26 
g.castellino@abc-lefrance.com

  L’express  - n°2784
Peu de choses à redire, techni-
quement parlant, à ce film (...).
   

  Libération 
Françoise Maupin

Un point de vue original qui se 
révèle payant.

  Studio Magazine  - n°207
Ce drame de Marcelo Piñeyro 
verse trop dans les bons senti-
ments. Un défaut qui gâche notre 
plaisir.

Le Monde 
Thomas Sotinel

Le film oscille entre la vérité des 
acteurs (on n’avait pas vu Cecilia 
Roth jouer aussi fort depuis Tout 
sur ma mère) et les artifices de 
scénario et de mise en scène qui 
viennent entacher la vérité de 
l’émotion.

PROPOS DE MARCELO PIÑEYRO

Un film ancré dans la réalité 
argentine
Les choses n’arrivent pas par 
hasard, elles sont latentes dans 
les sociétés. La dissolution fami-
liale due à un contexte social 
hostile se produit aujourd’hui 
de plusieurs façons : les enfants 
ou les parents cherchent du tra-
vail à l’étranger, et même s’ils ne 
partent pas, la misère fait des 
ravages tandis que les familles 
s’efforcent de rester unies à 
tout prix. Dans ce sens, l’idée de 
Kamchatcka est totalement liée à 
cette réalité.

L’idée
A l’origine, l’histoire démarrait là 
où finit Kamchatcka. L’idée était 
de raconter l’histoire de ce gar-
çon, à partir du moment où il arri-
ve chez ses grands-parents pour 
vivre chez eux. Un jour nous nous 
sommes dits : en réalité, ce que 
nous voulons raconter, c’est ce 
qui se passe avant. Tout à coup, il 
semblait évident qu’il fallait par-
ler de la perte du nom, de la mai-
son, de la famille de cet enfant. Je 
n’ai jamais vécu dans la clandesti-
nité, mais j’ai eu des membres de 
ma famille et des amis qui se sont 
retrouvés dans cette situation. 
Pour me voir ils me donnaient 
rendez-vous dans un coin de la 
rue, je devais baisser la tête, on 
faisait des détours. C’est pour ça 
que Kamchatcka n’est pas une fic-
tion basée sur une histoire vraie 
mais plutôt une fiction issue de 
plein d’histoires vraies.
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